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RAPPORT 

l'ait a Γ Académie des Sciences, dans sa séance du 12 dé-
cembre 1853, sur un ouvrage intitulé : Traité de Perspeclive-
relief, avec les applications à la construction des bas-reliefs, 
aux décorations théâtrales et à l'architecture ; par Al. POUDRA, 

ancien élève de ΐÉcole Poly technique, officier supérieur en 
retraite au corps d'état-major ; 

PAU M. CHASLES [*]. 

L'auteur entend par perspeciive-rcliej la représentation d un corps 
à trois dimensions, au moyen d'une autre figure également à trois 
dimensions, dont la construction dépend de certaines régies géo-
métriques analogues aux règles de la perspective sur de simples sur-
faces planes, et qui, de même, présente à l'œil une imitation fidèle. 

Ce qui caractérise ce mode de déformation des corps, c'est qu'elle, 
est faite pour une position particulière et déterminée du spectateur, 
et que la figure, qui doit produire une illusion parfaite, a avec le mo-
dèle dont elle présentera l'apparence, des relations de position et de 
forme qui satisfont aux deux conditions suivantes : t° les rayons visuels 
menés de l'œil du spectateur aux différents points du modèle passent 
par les points correspondants du relief; 20 tous les points en ligne 
droite dans le modèle se trouvent aussi en ligne droite dans le relief', 
et, par suite, à des points du modèle situés dans un même plan, cor 
respondent des points du relief situés aussi dans un même plan. 

On peut exprimer ces conditions multiples par une seule, en di-
sant simplement qu'à toutes les parties planes du modèle correspon-
dent, dans le relief, des parties également planes, lesquelles sont les 
perspectives des premieres sur autant de plans différents et pour une 
même position de l'œil. 

La détermination de ces plans divers, sur lesquels il suffira de 

[* I Commissaires, MM. Poneelet et Chasles. 
Toute; XX. — OoTOiinc uS5". 3 9 
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faire de simples perspectives, constitue les règles de ce mode de repré-
sentation des corps, appelé perspective-relief. 

Mais, avant d'entrer dans les détails de cette théorie, nous sommes 
arrêtés par une question préliminaire qui se présente ici naturellement. 
Existe-t-il déjà, pour la construction des bas-reliefs, des règles géo-
métriques qui servent à guider l'artiste dans sa composition, comme 
il en existe dans la peinture? Si de telles règles ne sont point observées 
dans la statuaire, y a-t-il lieu d'en prescrire, seront-elles admises ou 
ne seront-elles pas regardées comme incompatibles avec le but que l'on 
se propose dans le bas-relief, et contraires à l'indépendance que de-
mande le génie de l'artiste? 

Obligés d'aborder cette question, nous ne l'avons fait qu'avec 
une extrême défiance de nos lumières ; car c'est à une autre Académie 
qu'il appartiendrait, dans cette circonstance, d'émettre un jugement. 
Aussi nous nous sommes bornés à interroger, sur ce point, l'histoh'e 
de l'art, pour nous renfermer aussitôt dans la partie géométrique qui 
forme l'objet principal du Mémoire soumis à notre examen. 

Il nous faut rappeler brièvement, d'abord, ce qu'on entend par 
bas-relief a t ronde-bosse. Ua ronde-bosse est l'imitation complète d'un 
objet dans ses trois dimensions, conservées les mêmes ou altérées 
toutes trois dans un même rapport : en terme de géométrie, c'est une 
figure semblable au modèle dont elle reproduit l'image exacte, en 
quelque lieu que se place le spectateur. Ce genre de sculpture convient 
spécialement pour la représentation d'un objet peu étendu, tel qu'un 
personnage : les bastes et les statues en sont l'application la plus 
naturelle et la plus fréquente. 

On appelle bas-relief une construction peu saillante sur un fond 
plan ou courbe, destinée à représenter l'ensemble de plusieurs objets 
formant une scène, qui peut occuper, en profondeur surtout, une 
étendue plus ou moins grande. Les dimensions de cette scène peuvent 
se trouver singulièrement diminuées en profondeur dans le bas-relief; 
et l'art du statuaire consiste à inspirer au spectateur, comme fait la 
peinture sur un simple tableau, non-seulement le sentiment des formes 
particulières des diverses parties de la scène, mais aussi le sentiment 
de leurs positions respectives et des distances véritables des différents 
plans fuyants sur lesquels elles se trouvent. Ce sont ces deux condi-
tions réunies qui produiront à l'œil et à l'esprit l'apparence et l'image 
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parfaite du sujet, tel qu'il existe réellement et naturellement; ce qui 
est le but le plus élevé que puisse se proposer l'art du bas-relief. 

On conçoit que les décorations théâtrales, bien qu'on y fasse 
usage de la peinture et de toutes ses ressources pour produire illusion 
à l'œil, rentrent essentiellement aussi dans l'art du bas-relief et dépen-
dent des mêmes regies de construction, puisque la perspective s'y fait 
sur des plans différents et différemment espacés. 

Il en est de même de l'architecture des grands édifices, où l'on 
a à déterminer, d'après ces règles, la disposition des diverses parties 
du monument, et les formes et proportions de ses ornements, tels que 
colonnes, statues, pendentifs, etc., eu égard à leur éloigneinent en 
profondeur et en hauteur. 

La composition des jardins, l'une des brandies de l'architecture 
ou l'effet perspectif joue un rôle principal, emprunte encore ses prin-
cipes à l'art du bas-relief. 

'dette science des bas-reliefs n'est donc point circonscrite à l'art 
plastique proprement dit, et est susceptible, au contraire, d'applica-
tions variées et différentes, ayant toutes pour but essentiel l'imitation 
et l'illusion. 

Le devrait être une raison de nous faire espérer de retrouver dans 
l'antiquité quelques traces ties règles qui ont pu guider les artistes 
dans leurs compositions. Car on connaît le goût des Grecs et des Ro-
mains pour les temples et les théâtres, et l'on sait qu'ils avaient écrit 
sur la scénographie, qui devint un art particulier basé sur les principes 
de la perspective [*]. 

La perfection de leurs œuvres en ronde-bosse, attestée par les 
témoignages d'admiration que plusieurs historiens contemporains nous 

[*] « Déniocrite entreprit, avec Anaxagoras, des recherches sur te plan perspectif cl 
la disposition de la scène des théâtres, et ce fut lui surtout qui fit naître chez les ar-
tistes un esprit philosophique propre à les guider. » (0. MULLKR, Manuel ιΐ Archéologie, 
§ CVIII.) — « Namque prinium Agatharcus Athcnis , /F.schilo docente tragœdiam, sce-
llant fecit, et de ea commentarium reliquit. E\ eo moniti Democrilus et Anaxagoras 
de eadetn re scripserunt, quemadmodum opoi'teat ad acicm oeulorum radiorumque ex-
tensionem, certo loco centro constituto, ad lineas ratione naturali respondere ; uti de 
ineerta re imagines ieililîciorum in scenarum picturis redderent speriem, et quae iri 
directis planisque frontibus sint figuratic, alia ahscedentia, alia prominentia esse videan-
tur. VITRUVF, , lit). VII, praefalio.) 

39.. 
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ont transmis et par les modèles qui nous en sont parvenus, serait en-
core une raison qui porterait à penser qu'ils ont dû cultiver aussi avec 
succès l'art du bas-relief. 

Cependant leurs nombreux travaux dans ce genre ne répondent 
pas à l'idée que nous avons donnée de la destination et du caractère 
des bas-reliefs envisagés dans leur plus grande perfection, et ont 
donné lieu, à cet égard, à de vives critiques. Hâtons-nous d'ajouter 
qu'ils ont eu aussi leurs défenseurs, et disons la cause du dissentiment 
qui a existé à ce sujet entre les juges compétents dans cette partie des 
arts d'imitation. 

On doit se proposer, avons-nous dit, deux conditions essentielles 
dans la construction des bas-reliefs : de produire tout à la fois, pas-
une illusion de la vue, une imitation fidèle des formes de toutes les 
parties du sujet, et le sentiment de leurs positions et de leurs distances 
naturelles [*]. Or, parfois, cesdeux conditions se gênent mutuellement ; 
la seconde surtout, relative aux positions des objets et à la dégrada-
tion de leurs distances en profondeur, peut causer de grandes difficul-
tés- et il résulte de là qu'on la sacrifie, en général, soit au désir de 
donner plus d'expression aux contours et aux formes des parties prin-
cipales du sujet, soit au besoin de représenter un plus grand nombre 
de personnages, en les plaçant dans des positions différentes de 
celles qu'ils pourraient avoir en réalité et naturellement. Aussi faut-
il admettre deux manières de concevoir le but et la composition 
du bas-relief, lesquelles constituent deux styles ou deux écoles dis-
tinctes : l'école ancienne, et l'école moderne, qui a pris naissance, 
avec beaucoup d'éclat, dans le xv' siècle. Ces deux manières ont leur 
caractère propre et leur utilité propre, leurs sectateurs aussi et leurs 
critiques. Celle des Anciens date de l'origine de la sculpture, eL nous 
pouvons dire de l'origine des arts dans l'antiquité la plus reculée. Les 
Égyptiens l'ont transmise aux Grecs, d'où elle a passé aux Romains, 
et elle est encore mise ën pratique. On admet qu'elle prend sa forme 
dans l'écriture sacrée des Égyptiens. Line succession défigurés dans un 
bas-relief formait une sorte d'écriture hiéroglyphique, une série d'em-

[*] ■< La perfection consiste à réunir deux choses : l'une est la ressemblance , et 
l'autre est la symétrie ou l'accord des proportions. » (EMERIC DAVID, Recherches sur 
l'art statuaire; page \ 33. ) 
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bièmes qui parlaient à l'esprit, et permettaient à l'artiste un dévelop-
pement de faits et de pensées indépendant du but d'imitation pitto-
resque, par lequel les Modernes ont fait de l'art, du bas-relief une 
œuvre savante. 

Plus tard, le système des figures du bas-relief resta fidèle au prin-
cipe de l'écriture figurative, et, bien que l'art d'imitation partielle de 
chaque obet fût très-perfectionné, les compositions retinrent toujours 
l'esprit de leur premier emploi. Chez les Modernes, au contraire, la 
science du bas-relief a suivi le goût et les errements de la peinture, et 
prétendit à l'illusion du tableau [*]. 

Voici comment Perrault, dans son Parallèle des Anciens et des 
Modernes, apprécie le caractère différent des deux écoles : 

« Si l'on examine bien la plupart des bas-reliefs antiques, on trou-
» vera que ce ne sont pas de vrais bas-reliefs, mais des reliefs de 
» tonde-bosse sciés en deux de haut en bas, dont la principale moitié 
» a été appliquée et collée sur un fond tout uni. Il ne faut que voir 
» le bas-relief des Danseuses. Les figures en sont assurément, d'une 
» grande beauté, et rien n'est plus noble, plus svelte, plus galant, 
» que l'air, la taille et la démarche de ces jeunes filles qui dansent; 
» mais ce sont des figures de ronde-bosse sciées en deux, comme je 

» viens de le dire, ou enfoncées de la moitié de leur corps dans le 
» champ qui le soutient. Par là, on connaît clairement que le sculp-
» teur qui les a faites, manquait encore, quelque excellent qu'il lût, 
J> de cette adresse que le temps et la méditation ont enseignée depuis, 
j) et qui est arrivée de nos jours à sa dernière perfection ; je veux 
» dire cette adresse par laquelle un sculpteur, avec deux ou trois 
» pouces de reliej, fait des figures qui non-seulement paraissent de 
a ronde-bosse et détachées de leur fond, mais qui semblent s'enfoncer. 
» les unes plus, les autres moins, dans le lointain du bas-relief. » 

Le sentiment d'un sculpteur célèbre, Falconet, s'accorde avec ce 
jugement, du savant Littérateur. Apres avoir critiqué les bas-reliefs 
anciens, qui ne produisent point l'imitation des objets naturels, il dit 
que les règles du bas-relief sont les mêmes que celles de la peinture, 
au point, qu't/n habile sculpteur doit pouvoir construire un bas-ielie! 

[*] Fair QUATREMÈRE DE QUIXCY, Description du bouclier d'Achille par Homère. 
( Nouveaux Mémoires de l'Académie des Inscriptions ; tome IV.) 
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d'après un bon tableau, comme d'après le modèle lui-même ; qu'une loi 
rigoureuse à observer avec la plus scrupuleuse attention, est celle de 
la juste distanceles unes des autres, des diverses figures du sujet, situées 
sur des plans différents; que c'est surtout dans l'observation de cette 
règle, que se trouve l'analogie qui existe entre le bas-relief et la pein-
ture; que rompre ce lien, ce serait dégrader la sculpture, et la res-
treindre entièrement aux statues, tandis que la nature lui offre, comme 
à la peinture, des tableaux [*]. 

Un peintre distingué, Dandré Bardon, professeur à l'École de 
Peinture et de Sculpture, caractérise de même les deux écoles an-
cienne et moderne. « Les sculpteurs modernes, dit-il, ont été dirigés 
» par des vues plus justes et par des connaissances plus étendues que 
» les Anciens. Ils ont réuni sous un même point de vue les diverses 
» beautés du bas-relief que l'Antique n'avait exposées que séparément. 
» Par cet ingénieux assemblage, réunissant les principes des sculptures 
» de bas-relief et de demi-bosse à ceux des bas-reliefs de ronde-bosse 
» a plusieurs plans, ils ont enrichi l'art d'un nouveau genre d'ou-
» vrages, qui les met à portée d'imiter avec le ciseau tous les effets 
» de la nature que le pinceau peut retracer [**]. » 

il est inutile de multiplier davantage les citations en faveur de 
l'école moderne. Mais il faut montrer maintenant que les Anciens ont 
eu aussi, et peuvent avoir encore leurs défenseurs et leurs partisans. 

Nous trouvons dans les Mémoires de ΐAcadémie des Inscriptions, 
un écrit de l'abbé Saliier, lu à l'Académie en 1728, tendant à réfuter 
les idées émises par Perrault, et à affranchir l'artiste des regies que 
lui impose l'école moderne. Si dans le bas-relief de la colonne Tra-
jane, dit-il, il n'y a ni perspective ni dégradation, si les figures s'\ 
trouvent presque toutes sur le même plan, si quelques-unes placées 
derrière les autres y sont aussi grandes et aussi marquées que celles-là, 
en sorte qu'elles semblent montées sur des gradins pour se faire voir 
au-dessus des autres; « c'est que l'ouvrier, supérieur aux règles de 
» son art, avait de justes motifs pour les négliger [***]. » 

[*] FALCONET, Réflexions sur la sculpture; voir OEuvres complètes; 3' édition, 

tome lit, page 2>η. 
[**] DANDRÉ BARDON, Essai sur la sculpture; page 5g. 
[***] jjiscours SHr ia perspective de l'ancienne peinture ou sculpture; voir Mémoires 

de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; tome VIII, page 97. 
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M. Qualremere de Quincv, dans son savant article sur les bas-
reliefs, écrit pour le Dictionnaiie d'Architecture de l'Encyclopédie 
méthodique, prend aussi la défense des Anciens, et atténue les re-
proches qu'on leur a adressés : il montre le caractère propre et les 
usages de leurs bas-reliefs; il cherche à prouver que les Anciens par-
fois ont fait quelques essais dans le genre moderne; que ce genre ne 
leur était pas absolument étranger; qu'il y a lieu enfin de distinguer 
dans leurs œuvres le style primitif, à figures isolées et sans action, et 
plus tard le style perfectionné, où les figures liées ensemble par la 
composition sont susceptibles de représenter un sujet et d'exprimer 
une action à laquelle elles concourent ensemble. 

« Des lors, dit-il, les bas-reliefs acquirent la multiplicité des plans 
» et devinrent des espèces de tableaux, privés de couleurs, il est vrai, 
» niais susceptibles de rendre et d'exprimer une partie des sujets qui, 
» jusque-là, n'avaient pu être que du district de la peinture. On vit 
» les figures disposées sur des plans différents, indiquer, par une dé-
» gradation sensible de relirj, leur plus ou moins grand éloignement : 
» on les vit, groupées entre elles, former un ensemble de composition, 
» représenter une action, et, sans cesser d'etre utiles à l'histoire, dans 
» les monuments, se prêter à toutes les inventions du génie, sous le 
» rapport seul de l'art et du plaisir. » 

Cela prouverait donc que }es Anciens eux-mêmes avaient eu l'idée 
d'introduire dans les bas-reliefs les principes de la perspective et les 
conditions de perfection qui caractérisent le style moderne. Cet aveu, 
loin d'infirmer le sentiment de Perrault, de Falconet et. de Bardon. 
sur les principes qui doivent présider à l'art du bas-relief, le fortifie, 
et concourt à former notre jugement sur la convenance et l'utilité 
des règles géométriques qui font le sujet du Mémoire dont nous 
avons à rendre compte à l'Académie. 

Toutefois, nous devons ajouter que, dans un ouvrage moderne 
sur la peinture, où l'auteur exprime des idées fort justes sur la né-
cessité indispensable de l'usage constant des règles de la perspective 
dans l'art du peintre, nous trouvons, au sujet des bas-reliefs, des idées 
différentes, qui tendent à infirmer les principes que nous venons d'ad-
mettre avec tous les sectateurs de l'école moderne depuis quatre siècles. 

L'auteur, après avoir montré le caractère de l'art chez les Anciens, 
et dit que leurs bas-reliefs doivent être considérés « plutôt comme 
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» des indications produisant des idées savantes, que comme des insi-
» nuations tendant à tromper la vue. » ajoute : « Tes Anciens firent 
» donc bien en ne visant point à l'illusion dans les bas-reliefs Us 
» ont proportionné leurs saillies selon les véritables règles de l'optique, 
» et ils nous offrent les modèles les plus sûrs en cette partie de l'art.... 
» C'est une règle infaillible, qu'il ne doit rien y avoir de perspectif 
» dans les bas-reliefs, les camées, les pierres gravées, et que tout j 
» doit être orthographique γ*]. » 

Opinion étrange, mais dont on se rend compte jusqu'à un certain 
point, en considérant que l'auteur part d'un principe qui change la 
destination propre des bas-reliefs, puisqu'il dit qu'on ne doit pas les 
regarder « comme des insinuations tendant à tromper la vue. » 

Ne nous arrêtons pas davantage sur ce point. Passons au temps 
ou l'art du bas-relief a pris, chez les Modernes, son caractère d'imita-
tion, et cherchons à découvrir les règles qu'on a pu suivre pour lui 
donner ce haut degré de perfectionnement. 

C'est à un peintre et sculpteur célèbre du xve siècle, Laurent Ghi-
berti, qu'est due cette innovation dans la statuaire et l'impulsion heu-
reuse qui s'en est suivie dans les arts d'imitation. 

S'étant présenté, en i4°C au concours ouvert pour le projet 
d'une des portes du baptistère de l'église de Saint-Jean, à Florence, 
Ghiberti employa dans ce travail toutes les ressources de la perspec-
tive linéaire dont il faisait usage avec grand succès dans la peinture. 
Son projet eut l'approbation unanime de ses juges et de ses concur-
rents; et, plus tard, l'exécution d'une seconde porte lui fut confiée, 
et lui donna lieu de se surpasser lui-même dans un second chef-
d'œuvre. Il suffira de rappeler, pour faire apprécier le mérite de ce 
travail, que les deux portes faisaient l'admiration de Michel-Ange, qui 
les trouvait dignes d'être les portes flu Paradis [**]. C'est ainsi qu'on a 
continué, depuis lors, de les appeler. 

Ce succès de Ghiberti fut l'origine de la nouvelle école fondée sur 
i'emploi de la perspective. Ce genre se retrouve dans la plupart des 
lias-reliefs des sculpteurs célèbres du χνε et du xvie siècle, dans ceux, 

R*L I'AILLOT DH IIOKTAIÎKHT , T/aitti complet de la Peinture; voir tome II, pages 36 

et 39. 
[**1 G. VASART , Fies des peintres, sculpteurs et architectes; voir l'article de Lorenzo 

Ghiberti, sculpteur florentin. 
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notamment, de Jean Goujon, de Cousin, de Bontems, de Germain 
Pilon, de Desjardins. 

Dans le XVII" siècle, le bas-relief fit un nouveau pas, qui lui per-
mit de rivaliser avec la peinture dans les tableaux historiques en 
grand. Ce fut Algardi, célèbre sculpteur italien, qui conçut et réalisa 
cette extension de l'art, en composant en bas-relief un vaste tableau 
d'histoire. Son succès fut prodigieux, et dès ce moment le bas-relief 
devint une nouvelle manière de peindre, dont les principes se confon-
dirent avec ceux de la peinture proprement dite [*]. 

Nous conclurons de cet aperçu rapide des progrès île la sculpture, 
depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, qu'il faut distinguer dans l'art 
du bas-rcliej. l'école ancienne et l'école moderne, ainsi que nous 
l'avions annoncé, et que les ressources de celles-ci, inconnues à la 
première qui, du moins, n'en a fait que rarement et faiblement usage, 
sont dues à l'emploi des principes de la perspective dans la représen-
tation des diverses parties du sujet et dans la dégradation de leurs 
distances selon l'éloignement. 

Cette conclusion résout la question que nous nous étions proposée, 
et nous pouvons dire, avec les grands maîtres et les plus judicieux ap-
préciateurs de leurs œuvres, que, pour donner à l'art du bas-relief 
toute l'extension et la perfection d'exécution dont il est susceptible, il 
faut l'assujettir aux règles rigoureuses de la perspective, comme la 
peinture y a été assujettie si heureusement vers la même époque 
du xve siècle [**]. 

r*j QVATRKMÈBE DE QOINCY, Dictionnaire d'Architecture de l'Encylopédie métho-

dique; voir article Bas-relief, page 24?.. 

Γ**] Pietro délia Francesca, aussi appelé Pietro dal Borgo-San-Sepolcro, du nom 
de sa ville natale , excellent peintre du xv" siècle , qui passait aussi pour le plus savant 

géomètre de l'époque , est regardé comme le principal promoteur de la perspective 
linéaire. Ce savant artiste laissa, entre autres écrits mathématiques, que la cécité dont 

il lut frappé dans sa vieillesse l'empêcha de mettre en lumière, un Traité de Perspec-

tive en trois livres, dont plusieurs auteurs ont fait mention, en exprimant toujours le 
regret que cet ouvrage important, qui marquait une ère nouvelle dans l'art de la pein-

ture , soit resté inédit et même inconnu , au point que , depuis longtemps, on le croit 
perdu pour toujours. Mais nous sommes heureux de pouvoir dire qu'il en existe, à 

notre connaissance , un copie ancienne qui a fixé l'attention d'un érudit distingué, ama-

teur des beaux-arts ; qu'il y a donc, lieu d'espérer que la publication de cet ouvrage, 

Tome \X. — OCTOBRE /855 4 o 
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Mais quelles sont ces règles rigoureuses empruntées des principes 
de la perspective, que les sculpteprs modernes ont appliquées avec un 
si grand succès, qu'elles doivent être regardées comme le véritable 
fondement de l'art du bas-relief? Ici nous rentrons essentiellement 
dans la tâche qui nous est imposée. 

Pour donner à la question que nous venons de poser l'expres-
sion et le sens mathématique qui lui conviennent, nous dirons : Un 
sujet ou modèle étant donné, comment, formera t-on une nouvelle 
figure, un relief, selon l'expression technique, présentant dans tous 
les sens, des dégradations de distances telles que celles qui s'observent 
dans la simple perspective sur une surface plane. 

Cette question constitue un beau problème de Géométrie, indé-
pendamment de ses applications à l'art du bas-relief. Nous attachions 
un vif intérêt à retrouver dans quelques écrits des sculpteurs célèbres 
qui ont suivi Ghiberti dans son heureuse innovation, au moins l'indi-
cation des règles qu'ils ont dû observer pour résoudre pratiquement 
ce problème. Mais malheureusement ils gardent tous le silence. Cepen-
dant Ghiberti avait écrit un Traité sur la sculpture, où il faut croire 
qu'il avait consigné quelques règles pratiques; mais cet ouvrage est 
resté manuscrit. On dit qu'il existe encore dans une des bibliothèques 
de Elorence. Faisons des vœux pour qu'il fixe, un jour, l'attention 
du gouvernement grand-ducal, ou de quelque amateur zélé des arts 
et de la science. 

On peut, en l'abscence de toute tradition, concevoir que les 
règles que les artistes auront observées dans leurs bas-reliefs se soient 
offertes assez naturellement à l'esprit, et aient été très-simples. Si l'on 
suppose, par exemple, qu'une série de plans verticaux et parallèles 
dans le modèle soient représentés dans le bas-relief par d'autres plans 
verticaux parallèles à ceux-là, cas assez ordinaire, il n'y aura plus 
qu'à fixer les distances mutuelles de ces nouveaux plans; car les po-
sitions des différents points qu'il faudra marquer sur ces plans, comme 
appartenant au bas-relief, seront sur les rayons visuels menés du lieu 
du spectateur aux points du modèle. Or, puisque ce sont les règles de 
la perspective qu'on se propose d'appliquer ici, on a dû faire natu-

auquel s'attache un intérêt historique réel, viendra combler une lacune dans l'histoire 
de la science et de l'art. 
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Tellement la dégradation des distances des nouveaux plans selon les 
règles de Y échelle fuyante en usage dans la perspective linéaire. On 
sait qu'on appelle échelle fuyante ou échelle perspective la perspec-
tive d'une échelle géomélrale, c'est-à-dire d'une droite divisée en par-
ties égales. Les divisions en perspective, loin d'être égales comme les 
premières, vont en diminuant indéfiniment et tendent à devenir nulles 
en s'approchant du point fie fuite, qui correspond au point de la divi-
sion géométrale qui serait à l'infini. Ayant donc une série de plans 
verticaux parallèles entre eux dans le modèle, pour déterminer les 
plans verticaux parallèles dans le bas-relief, il suffira de mener arbi-
trairement une droite transversale, et de faire une perspective de cette 
droite et de ses points de division marqués par les plans du modèle 
qu'elle traverse; les points en perspective appartiendront aux plans 
d'un bas-relief, lesquels seront ainsi déterminés. 

Ce mode de construction s'appliquera naturellement aux déco-
rations théâtrales. 

On conçoit donc comment les artistes auront pu sans difficulté 
introduire les règles de la perspective dans la construction des bas-
reliefs et des œuvres du même genre. On peut penser que l'expérience 
leur aura fait reconnaître ensuite quelques-unes des propriétés prin-
cipales des figures ainsi construites, comparées au modèle. Par 
exemple, qu'une surface plane quelconque dans le modèle se trouve 
représentée par une autre surface plane dans le relief, et par suite 
qu'une ligne droite est représentée par une ligne droite, lis auront pu 
reconnaître encore qu'aux points de l'espace situés à l'infini et consi-
dérés comme appartenant au modèle, correspondent dans le bas-re-
lief des points situés tous dans un même plan. Mais les deux figures, 
le modèle et le bas-relief, ont entre elles diverses autres relations rie 
position et de grandeur, qui sont, sans doute, restées inconnues aux 
sculpteurs. 11 était réservé à la science proprement dite de les décou-
vrir et de les mettre à profit pour créer une belle méthode en Géo-
métrie spéculative, dont nous parlerons bientôt. 

Le premier ouvrage dans lequel nous trouvons quelques regies 
pour la construction des bas-reliefs, est le Traité des pratiques géo-
métrales et perspectives du célèbre graveur Abraham Bosse, professeur 
de perspective à l'Académie royale de Peinture et de Sculpture. 

4o.. 



316 JOURNAL DE MATHÉMATIQUES 

L'auteur dit que a ceux qui se mêlent de faire des bas-reliefs, sans 
» savoir la perspective, y fout de grandes méprises, ne discernant 
» pas les parties que l'œil en doit ou ne doit pas voir; que les vrais 
» bas-reliefs ne doivent être considérés ou vus que d'un seul endroit, 
» ainsi qu'un tableau de plate peinture, et doivent avoir peu de relief. 

» Et comme en ne sachant pas, continue-t-il, les beaux effets des 
» règles de l'optique et perspective, l'ouvrier croit que faisant ainsi 
» son ouvrage, il ne ferait pas à l'œil assez d'effet de relief; il prétend 
» y suppléer pour en donner beaucoup aux premiers objets, et ainsi il 
« vient à faire, sans y penser, du géométral, ou ronde-bosse en de-
» vant, et du perspectif dans l'éloignement, ou bien du relief per-
» spectif difforme. 

» Mais ceux qui savent le moyen de faire paraître à l'œil un objet 
» d'un demi-pouce de saillie, composé de lignes courbes, en avoir trois 
» ou quatre à mesure qu'il s'en éloigne, et de faire les échelles pér-
it spectives pour pratiquer ces deux sortes de travail par ébauche et an 
» ciseau, et aussi les plans géométraux et perspectifs comme aux 
» tableaux, suivant le peu d'épaisseur que l'on doit donner au bas-
» relief, sont bien plus assurés et mieux fondés. » 

La règle de construction que donne Bosse, à la suite de ces obser-
vations, ne diffère pas, au fond, de celle dont nous avons indiqué ci-
dessus le principe et qui dérive naturellement des usages de l'échelle 
fuyante dans la perspective ordinaire. Aussi, l'auteur l'intitule en ces 
termes : Faire les échelles perspectives pour les has-reliefs. 

Bosse possédait, on le sait, des connaissances mathématiques qui 
lui permettaient de traiter avec intelligence toutes les questions de la 
perspective et de la coupe des pierres; cependant il tenait à honneur 
de n'être que le propagateur des conceptions de Desargues, et de 
n'enseigner dans ses propres ouvrages, ainsi que dans ses Leçons à 
VAcadémie de Peinture et de Sculpture, que les méthodes de ce savant 
géomètre, digne contemporain et ami de Descartes, de Fermât et rie 
Pascal. On peut donc penser que les principes de construction des 
bas-reliefs sont empruntés de Desargues; d'autant plus que Bosse 
nous apprend qu'il possédait encore de ses ouvrages en manuscrit. 
C'est là un nouveau service rendu aux beaux-arts par l'habile géo-
mètre, à qui sont dues, parmi tant d'autres conceptions heureuses, 
des méthodes faciles pour la perpective linéaire, et surtout les prin-
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cipes de la perspective aérienne, pour la dégradation des couleurs et 
le, fort et le faible dans le tracé des contours, selon leur éloignernent 
sur l'échelle fuyante; véritables règles de la peinture [*]. 

Ce n'est qu'un siècle plus tard, que nous trouvons un second 
écrit sur les bas-reliefs, dans un ouvrage intitulé : Raisonnement sur 
la Perspective, pour en faciliter l'usage aux artistes, par Pctitot, ar-
chitecte (imprimé à Parme, 1758, in-4°). Le chapitre relatif aux bas-
reliefs est très-succinct, et la construction indiquée repose sur le même 
principe que celle de Bosse, savoir, la division de l'épaisseur du bas-
relief conformément à l'échelle fuyante de la perspective. L'auteur dit 
que cette manière facile de régler les saillies d'un bas-relief est d'autant 
plus nécessaire, qu'elle paraît nouvelle, et qu'elle servira à corriger en-
tièrement les fautes des saillies et de perspective qui échappent ordi-
nairement lorsqu'on n'est guidé que par le goût. Il applique la mé-
thode à la statue du Gladiateur antique, qu'il prend pour modèle et 
qu'il se propose de représenter en bas-relief. 

Cependant ces regies succinctes de Rosse et de Petitot étaient in-
complètes en principe et dans l'application, et ne formaient point une 
théorie des bas-reliefs. Le premier ouvrage dans lequel, à notre con-
naissance, la question ait été envisagée sous un point de vue géomé-
trique, quoique encore exclusivement pratique, date de la fin du siècle 
dernier. Cet ouvrage, écrit en allemand, a pour titre : Essai sur la 
perspective des reliefs, par Breysig, professeur à l'École des Beaux-
Arts de Magdebourg (in-8°, 1792). 

L'auteur, après avoir défini l'objet des bas-reliefs, dit qu'il 
s'étonne que depuis longtemps il ne se soit pas rencontré un géo-
mètre qui, stimulé par le sentiment de l art, se soit imposé la tâche 

[*] On sait combien ces principes prescrits par Desargues ont suscité d'opposi-
tion dans son temps, de la part d'une foule de gens qui, n'ayant puisé leurs connais-
sances mathématiques qu'au point de vue restreint de la pratique , et étant dès lors peu 
capables d'en faire une application intelligente et d'en comprendre le sens et le vrai 
caractère, se croyaient très-supérieurs au géomètre spéculatif, demi-savant à leurs 
yeux L'erreur de ces détracteurs de la science, et leur animosité à l'égard du géo-
mètre qui signalait leur ignorance, furent telles alors , que défense officielle fut faite à 
Bosse de laisser le nom de Desargues dans les ouvrages qu'il se proposait de publier 
sous les auspices de l'Académie de Peinture et de Sculpture ; défense à laquelle il 
répondit : Qu'en 'nomme d'honneur il ne devait ni ne pouvait l'en ôter. 
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de trouver des règles sûres et invariables qui puissent être appliquées 
aux travaux de. sculpture en relief. Ce sont ces règles mathématiques 
qu'il se propose de donner. 

Il entre d'abord dans des considérations assez développées sur les 
règles d'esthétique, eu égard à l'usage auquel sera destiné le bas-
relief que l'on se propose de construire. Laissons ces remarques in-
téressantes, pour arriver tout de suite à la partie mathématique de l'ou-
vrage, aux règles de construction , la seule qui soit ici de notre ressort. 

Le procédé de l'auteur est extrêmement simple et a beaucoup d'ana-
logie avec une des pratiques les plus usitées de la perspective. En 
effet, dans la perspective ordinaire sur un plan ou tableau, on déter-
mine l'image d'une droite au moyen de deux points, qui sont ceux où 
cette droite et sa parallèle conduite par l'œil rencontrent le tableau; 
la droite menée par ces deux points forme la perspective de la droite 
proposée. 

En perspective-relief, l'auteur prend deux plans parallèles, entre les-
quels sera compris le bas-relief, qu'il appelle, l'un plan plastique ou 
tableau, et l'autre plan principal. Une droite appartenant au modèle est 
représentée dans le bas-relief par une autre droite déterminée au 
moyen de deux points, l'un desquels est le point où la droite du mo-
dèle perce le plan plastique, et l'autre le point où la parallèle à cette 
droite, conduite par l'œil, perce le plan principal ; la droite qui joint 
ces deux points est la perspective-relief de la droite du modèle. Il est 
clair que la construction des différents points du bas-relief, ainsi que 
des plans qui s'y trouvent, découle immédiatement de cette construc-
tion d'une droite. 

Si l'on suppose que le plan principal s'approche indéfiniment du 
plan plastique, le bas-relief s'aplatira indéfiniment, et,

 f
à la limite où 

les deux plans coïncident, le bas-relief devient une simple perspective 
linéaire sur le plan plastique. Ce qui montre l'analogie qui existe entre 
ce procédé de construction des bas-reliefs et la perspective sur une 
surface plane. 

L'auteur donne encore deux autres méthodes, mais elles ne dif-
fèrent point, au fond, de la première, et elles n'en sont que des appli-
cations particulières qui ne renferment point une idée nouvelle. 

Π avait annoncé qu'il ferait suivre cet ouvrage d'un second, dans 
lequel il entrerait dans de plus grands détails concernant la perspec-
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tive-relief. Nous ignorons si ce projet s'est réalisé : on peut en douter, 
car nous ne trouvons aucune mention historique, ou simplement biblio-
graphique, d'un second ouvrage sur le même sujet. Il paraît même 
que celui dont il vient d'être question a été peu répandu, et qu'il n'a 
pas eu le degré d'utilité et l'influence sur les progrès de l'art, que 
l'auteur en espérait. 

Peut-être faut-il attribuer cet insuccès à deux causes naturelles. 
D'une part, bien que l'ouvrage repose sur des considérations mathé-
matiques rigoureuses, plus développées que dans ceux de Bosse et de 
Petitot, il est, néanmoins, tout à fait étranger par la forme et le style, 
autant que par le sujet, aux considérations théoriques qui auraient pu 
fixer l'attention des géomètres et les engager à s'occuper de cette 
question. Et d'autre part, il n'était probablement pas assez approprié 
aux idées et aux habitudes des artistes, pour qu'il leur parut se ratta-
cher essentiellement à l'objet précis de leurs travaux. 

Mais depuis, cette question des bas-reliefs a été traitée, incidem-
ment et brièvement, il est vrai, dans un ouvrage de pure Géométrie, 
avec la précision et la clarté qui sont le caractère des théories mathé-
matiques considérées dans toute leur généralité et, le degré d'abstrac-
tion qu'elles comportent. Nous voulons parler du Traité des Pro-
priétés projectiles des figures. L'auteur ayant en vue, dans le supplé-
ment joint à cet ouvrage, d'appliquer aux figures à trois dimensions la 
méthode empruntée des principes de la perspective linéaire pour la 
démonstration des propriétés des figures planes, imagina un procédé 
analogue de déformation des figures à trois dimensions, qu'il appela 
Théorie des Figures homologiques, ou Perspective-rcliej. 

Dans ces figures, les points se correspondent deux à deux, et 
sont sur des droites concourantes en un même point appelé centre 
d'homologie, et des droites correspondent à des droites, et par suite 
des plans à des plans; en outre, deux droites correspondantes, de 
même que deux plans correspondants, se coupent mutuellement sur 
1111 même plan fixe appelé plan d'homologie. 

Apres avoir fait un usage très-étendu de cette méthode, comme 
moyeu de démonstration et de découverte en Géométrie rationnelle. 
M. Poncelet montra que deux figures homologiques réunissent toutes 
les conditions que l'on doit observer dans la construction des bas-
reliefs et dans les décorations théâtrales. 
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Par cette remarque, il fit rentrer cette branche des arts d'imita-
tion dans les applications d'une théorie géométrique très-simple par 
elle-même et qui permettait de substituer des règles sûres et faciles à 
des tâtonnements incertains, à des recherches mal définies et peu 
heureuses le plus souvent. M. Poncelet ajoute « qu'il laisse aux ar-
» tistes instruits le soin de développer ces idées de la manière conve-
» nable, pour les mettre à la portée de ceux qui exécutent [*]. » 

Toutefois ce n'était point là l'œuvre réservée aux artistes propre-
ment dits, quel que fût leur mérite, parce qu'elle exigeait nécessaire-
ment le géomètre habitué aux spéculations de la science, le seul au-
quel il appartienne de traiter les questions mathématiques avec la 
précision et la lucidité qui en aplanissent toutes les difficultés. 

M. Poudra, ancien élève de l'École Polytechnique et professeur 
au corps d'état-major, s'est proposé de donner suite à la pensée de 
l'auteur du Traité des Propriétés projectiles des figures, ce qui l'a 
conduit à composer l'ouvrage dont l'Académie nous a chargés de 
lui rendre compte. Mais tout ce que nous venons de rappeler en fait 
bien comprendre le but, et rend à présent notre tâche facile. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties : dans la première, l'au-
teur traite, sous un point de vue général, de la construction des 
figures homologiques, ou perspective-reliej ; et dans la seconde, des 
applications particulières de cette théorie à la construction des bas-
reltefis proprement dits, aux décorations théâtrales, et à l'architecture 
des grands édifices. Il donne ensuite des règles générales d'harmonie 
et de convenance à observer, selon les différents cas que rencontrent 
ces travaux d'art, dont l'objet propre est de donner à une représenta-
tion limitée l'apparence fidèle de la nature, par des effets d'illusion 
de la vue. 

[*] Notre confrère, M. Ch. Dupin , a aussi reconnu que l'art des bas-reliefs est 

soumis aux règles précises de la science de l'étendue. Le savant géomètre exprime, à 
ce sujet, des idées succinctes, mais fort justes, dans le discours préliminaire des Ap-

plications de Géométrie et de Méchanique (in-4", 1822), où il dit : « La sculpture des 

- bas-reliefs est plus qu'une simple projection des objets à représenter; elle est 

• moins que le relief même des objets naturels. C'est encore à la Géométrie qu'il 

» appartient de régler les dégradations de forme, de grandeur et de position, qui ser-

» vent à distinguer les objets rejetés sur des plans plus ou moins éloignés, ou places 

» au premier plan de ces travaux à trois dimensions, dans lesquels le ciseau, par ses 

a prestiges, doit égaler la magie des chefs-d'œuvre de la palette et du pinceau. >< 
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Méthodes générales de construction des figures homologiques. 

L'auteur expose plusieurs méthodes : nous en distinguerons cinq, 
-es autres n'étant que de simples modifications de celles-là, ou pré-
sentant des procédés mixtes qui en dérivent. 

La première méthode, laquelle pouvait se présenter assez aisé-
ment à l'esprit, à raison de son analogie avec la pratique la plus usitée 
en perspective linéaire, ne diffère pas, an fond, de celle de Breysig que 
nous avons fait connaître. Dans cette méthode, on se sert de la posi-
tion du point de l'œil et de deux plans parallèles, dont l'un est le 
plan d'homologie, plan commun aux deux figures, et l'autre, le plan 
qui, dans la figure que l'on construit, correspond à l'infini considéré 
comme appartenant à la figure proposée. Ces deux plans sont, res-
pectivement, le plan plastique et le plan principal dont il a été ques-
tion précédemment. M. Fondra ne donne pas de dénomination tech-
nique au second; il le désigne simplement par la lettre 1, initiale du 
mot infini. M. Poncelet, qui, le premier, a introduit en Géométrie 
rationnelle la considération de ce plan, devenue depuis si utile, ne l'a 
point dénommé non plus. Mais il semble que, par analogie avec la 
perspective ordinaire, où l'on considéré les points de fuite qui sont 
ies perspectives des points situés à l'infini, on soit conduit naturelle-
ment à l'appeler ici le plan de fuite. Nous adopterons cette dénomi-
nation, qui nous est nécessaire, car ce plan joue un grand rôle dans la 
théorie et l'exécution des bas-reliefs [* 1. 

[*j Depuis que ce Rapport a été lu à l'Académie, nous avons appris qu'un i<é.o-
mètre allemand , M. C.-T. Anger, président de la Société des Naturalistes de Dantzick , 
a tiré de l'oubli l'ouvrage de Breysig, se proposant principalement d'exprimer en analyse 
les règles de l'auteur pour la construction des figures-reliefs. Ce travail, quiest le sujet 
d'un premier Mémoire, paru en i834,

 sol,s
 '

e re : /inalytishe Darstellung der Basreliefi-
Pcrspective. Danzig, ι ι p. in-4", a été complété dans deux autres écrits qui ont pour 
titres: ιa Beitrage zur analytischen Basrelief- Perspective. Danzig, 1846, 16 p. iu-4°. 
a.0 Ueber die Transformation der l'iguren in andere dcrsclbcn Gattung. p„ 281-2^0 du 
Recueil périodique de M. J.- A. Grunert : Archiv der Mathcmatik und Physih. Greif's-
wald, t. IV, ann. ι844· 

L'auteur appelle plan d'évanouissement \ Vcrschwindangflach \ le plan que lîrevsit; 
appelait plan principal {hauptflache ), et que nous avons nommé ci-dessus plan de fuite. 

M. Anger s'est encore occupé de l'art des représentations perspectives dans deux 
autres ouvrages que nous indiquerons ici par leurs titres : r" Zur Théorie der Per-
spective far Krumme. Bildflachen, mit hesonderer Beruchsichtigung rit/er genauen 

Tome XX. —OCTOBRE Χ855. ί I 
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Dans sa deuxième méthode, l'auteur réduit toute la construction 
à une simple perspective du modèle sur un plan. A cet effet, il con-
çoit que de chaque point du modèle on ait abaissé sur un plan de 
projection horizontal des verticales dont les pieds forment la projec-
tion du modèle proposé. Il construit, sur le plan d'homologie, pour 
une certaine position auxiliaire de l'œil, différente du centre d'homo-
logie, une perspective de cette projection et des verticales; puis, il fait 
tourner ce plan autour de la ligne de terre pour l'abattre sur le plan 
horizontal, et il relève perpendiculairement à ce plan, les perspectives 
des verticales en les faisant tourner autour de leurs pieds; la figure 
formée par les extrémités de ces nouvelles verticales est la figure ho-
rnologique qu'on se proposait de construire. 

Dans la troisième méthode, on fait deux perspectives du modèle 
proposé sur deux plans rectangulaires, en prenant deux positions 
auxiliaires de l'œil, différentes, mais dépendantes de la position du 
centre d'homologie. Ces deux perspectives sont regardées comme les 
projections orthogonales d'une même figure de l'espace, laquelle est 
la figure homologique demandée. 

La quatrième méthode se sert d'un certain plan appartenant au 
modèle, parallèle au plan d'homologie, et correspondant à l'infini 
considéré dans la figure que l'on veut construire. Ce plan et le plan 
de fuite sont à égale distance du point milieu entre le centie et le 
plan d'homologie. Ici l'on obtient sur-le champ Ja perspective-relief 
d'une droite en menant par le point où cette droite rencontre le plan 
d'homologie, une parallèle à la droite qui va de l'œil au point de 
rencontre de la proposée et du plan dont nous venons de parler. 

La cinquième méthode rapporte chaque point du modèle à trois 
plans coordonnés rectangulaires zx, xy et yz, qui sont, respective-
ment, le plan d'homologie supposé vertical, le plan horizontal mené 
par l'œil, et le plan vertical, aussi mené par l'œil, perpendiculaire-
ment au plan d'homologie. Les coordonnées d'un point du modèle 
étant x, y, z, et celles du point correspondant dans la figure homolo-
gique, x', z', celles-ci ont pour expression 

χ'—χ·——» y'=y.——, ζ—Ζ·- ; 

Construction der Panoramen. 4p.in-f°, i85o. 2° Untersuchungen uber die perspecti-

vische Cerzerrung. 16 p. in-4°, i85i. 
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D et Ε sont les distances du plan de fuite au centre et au plan d'ho-
mologie. 

Chacune de ces méthodes de construction pourra avoir ses avan-
tages particuliers dans les applications pratiques. Ainsi la deuxième, 
où la construction se réduit à une perspective plane, pourra paraître 
très-simple aux artistes déjà familiarisés avec la perspective linéaire : il 
en sera de même de la troisième méthode, où l'on emploie deux 
perspectives sur deux plans différents. Les formules de la cinquième 
méthode pourront paraître plus commodes que les constructions 
géométriques, lorsqu'il s'agira de très-grands bas-reliefs, comme dans 
les frontons des grands édifices. 

Observations relatives au plan de fuite. 

La considération du plan de fuite répand beaucoup de clarté sur 
toute la théorie des figures homologiques et ses applications. Aussi 
l'auteur fait-il un grand usage de ce plan, qui, cependant, en général, 
ne fait pas partie des données à priori de chaque question. On le dé-
termine au moyen de ces données, et ensuite il est d'un utile secours 
théorique et pratique. Mais il est à remarquer que ce plan ne peut 
jamais figurer en réalité dans les bas-reliefs, ni dans aucune des con-
structions qui dépendent des mêmes règles. Car on n'a à imiter, dans 
ces travaux, que les seuls objets que l'œil verrait effectivement dans 
la nature; de sorte que le fond d'un bas-relief, de même que le fond 
de la scène dans les décorations théâtrales, ne doit rien contenir de 
ce qui existe au delà des limites naturelles de la vue : et souvent ce 
sont des distances beaucoup moins profondes que l'on y représente. 

Mais il est vrai aussi qu'à raison de la dégradation des distances 
en profondeur, le lieu qu'occuperait le plan de fuite peut n'être que 
très-peu au delà de celui qui forme le fond du bas-relief. 

Dans tous les cas, la considération de ce plan est extrêmement 
importante, parce que c'est toujours sur ce plan lui-même que doivent 
concourir virtuellement les lignes par lesquelles on représente, dans 
le bas-relief, des droites parallèles dans le modèle. Il y a lieu surtout 
de tenir compte de cette circonstance dans les décorations théâtrales, 
comme nous le dirons. 

Dans la seconde partie de l'ouvrage, se trouvent les applications 
des divers procédés de construction des figures homologiques à la 

4i.. 
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construction des bas-reliefs proprement dits. L'auteur indique quelle 
sera, selon les différents cas, la méthode la plus pratique, et, en 
tenant compte des procédés d'exécution en usage dans la sculpture, il 
énumère les diverses opérations successives qu'on aura à effectuer. Il 
montre quelles sont les limites dans lesquelles se renferme le secours 
précieux de la Géométrie, et au delà desquelles tout appartient à l'ha-
bileté et au génie de l'artiste, soit pour le choix des données les plus 
convenables, soit pour l'exécution; de même que, dans la peinture, 
le simple tracé des contours, par les lois rigoureuses de la perspective, 
laisse encore toute latitude aux inspirations et au talent du peintre. 

Détermination des ombres sur un bas-relief. 

En général, on ne fait pas usage, dans les bas-reliefs, des effets 
d'ombre et de lumière qui sont d'un secours si puissant dans la pein-
ture. Cependant il existe des bas-reliefs où l'on a eu recours à ce 
moyen d'accroître l'illusion, et il est en usage nécessairement dans les 
décorations théâtrales. 

Si les ombres étaient effectivement marquées sur le modèle que 
l'artiste aurait sous les yeux, on conçoit que, pour les déterminer 
sur le bas-relief, il suffirait d'en faire la simple perspective sur sa sur-
face; mais on peut se proposer de tracer directement sur le bas-relief 
les ombres qui correspondraient, dans le sujet, à une direction don-
née des rayons lumineux. L'auteur apprend à le faire, on observant 
que ce ne sont plus des rayons lumineux parallèles qu'il faut prendre 
dans le bas-relief, mais bien des rayons émanant d'un même point situé 
à distance finie. Ce point se trouve toujours dans le plan de fuite. 

Application h l'architecture. 

On sait que, dans les compositions architecturales, on a recours 
souvent aux effets d'illusion, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur des 
édifices. 

Dans l'intérieur, on se proposera, par exemple, d'accroître en 
apparence la profondeur, ou de faire voir, dans des dimensions na-
turelles, des objets tels que des statues et autres ornements qui, néces-
sairement, devront avoir des dimensions différentes et des proportions 
diverses, selon leur éloignement et leurs positions respectives. A l'ex-
térieur, on se proposera de produire les mêmes effets d'illusion, par 
les inclinaisons du sol conduisant à l'édifice, et par la forme et les 
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dimensions de ses parties principales et de ses ornements accessoires, 
qui devront contribuer tous au même effet général. 

On connaît des monuments remarquables construits dans ces vues. 
Il suffit de citer l'église de Saint-Pierre de Rome, où l'on admire, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, des effets d'illusion surprenants. 

Plusieurs architectes ont écrit sur cette partie de leur art; toute-
fois, ils n'ont indiqué que vaguement quelques moyens pratiques de 
produire ces grands effets. 

Cependant la théorie des apparences a été cultivée dans tous les 
temps, même chez les Anciens ; car c'est à elle que se rapportent le 
Traité d'Optique d'Euclide, celui d'Hcliodore Larissée, l'Optique de 
Ptolémée, et, plus tard, les ouvrages d'Alhazen, de Roger Bacon, 
de Vitellion, et beaucoup d'autres chez les Modernes. Mais, dans tous 
ces ouvrages, on ne considère les apparences qu'eu égard à l'ouver-
ture des angles visuels sous lesquels on aperçoit les objets de la na-
ture, selon leurs diverses positions, sans se proposer de produire une 
imitation par la substitution d'objets différents. Et ce n'est que d'une 
manière incertaine et empirique qu'on a appliqué cette partie de l'op-
tique aux constructions. Aussi tous les essais n'ont-ils pas eu toujours 
un succès heureux. 

M. Tondra, en rattachant cette théorie des apparences à celle des 
figures homologiques, semble avoir établi le lien naturel qui devait 
unir ces deux parties de la science pour constituer la véritable théorie 
des apparences architecturales, d'où dérivent des règles sûres cpù 
seront d'un puissant secours pour tous les artistes, même ceux qui 
pourraient se fier uniquement à leur expérience et aux inspirations 
de leur génie. Il indique encore la belle théorie des contrastes des 
teintes et des couleurs de M. Chevrcul, par lesquels on modifie si 
essentiellement l'apparence des objets, comme pouvant offrir aussi des 
ressources qu'un architecte habile pourra mettre à profit. 

L'auteur développe ces principes et en fait la hase de réflexions 
et de rapprochements qu'il applique à plusieurs des beaux monuments 
de la capitale, l'Arc de Triomphe, la place de la Concorde, la cour 
du Carrousel, le Louvre, etc. Nous ne ferons aucune observation sur 
ces détails particuliers qui rentrent essentiellement dans l'esthétique 
de l'art, et qui demanderaient des juges spéciaux et compétents. Tonte-
fois, nous remarquerons qu'un fait récent vient indiquer que les idées 
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émises par l'auteur peuvent bien n'être pas dépourvues de justesse. Les 
embellissements de la cour du Louvre, au moment où il présentait 
son Mémoire à l'Académie, lui suggéraient quelques réflexions cri-
tiques : or, ils ont été remplacés, depuis, par un système d'embellis-
sements différents, dictés par un sentiment délicat des convenances 
mêmes du monument. 

Décorations théâtrales. 

Les Anciens ont appliqué aux décorations théâtrales, de même 
qu'à l'architecture, la théorie des apparences, et ils ont dû y joindre 
nécessairement quelques notions de perspective. 

Plusieurs auteurs, à la Renaissance, ont écrit d'une manière spé-
ciale sur cette question, et y ont introduit quelques principes inconnus 
aux Anciens, ou, du moins, qu'ils n'ont pas appliqués. 

En effet, il paraît qu'alors on opérait comme si la toile du fond 
qui doit représenter, ou la limite de la vue dans la nature, ou des 
objets plus rapprochés, eût pu contenir aussi la représentation des 
points situés à l'infini; ce qui était une erreur causée par l'ignorance 
où l'on était alors des vrais principes qui doivent guider dans cette 
partie des arts d'imitation. Le célèbre architecte Sébastien Serlio est 
celui qui paraît avoir aperçu, le premier, cette erreur, car on lit dans 
son Traité de Perspective ce passage intéressant : 

« Certains architectes ont posé l'horizon dans la dernière muraille 
» qui termine la scène, ce qui les force à relever le plan duquel sort 
» ladite muraille, où il semble que tous les bâtiments s'y rencontrent. 
» Je pensai en moi-même que je ferais passer cet horizon plus en ar-
» rière, et cela me succéda si bien, que, depuis, j'ai toujours suivi 
» cette voie, laquelle je conseillerais à tenir à tous ceux qui se délec-
» tent de choses semblables. » 

C'est-à-dire qu'ayant le sentiment du plan sur lequel doivent 
concourir toutes les droites qui représentent des droites parallèles 
dans la nature, on prenait, pour ce plan, le fond même de la scène : 
erreur grave, car ce plan doit se trouver beaucoup au delà. 

Mais, après avoir reconnu cette erreur, Serlio ne donne pas de 
règle pour déterminer la véritable position virtuelle de ce plan. 

Il paraît que ce fut, bientôt après, Guido Ubaldi, savant géomètre 
dont le nom figure, comme on sait, dans plusieurs parties des sciences 
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mathématiques, qui découvrit, le premier, cette position ; et peut-être 
même verra-t-on, dans cet endroit, une première mais faible idée de la 
théorie des bas-reliefs. En effet, supposant l'oeil au fond delà salle, à 
une certaine hauteur, il donne au sol de la scène une légère pente 
ascendante vers le fond, et concevant un plan horizontal conduit par 
l'oeil, lequel, prolongé suffisamment, rencontrera le sol de la scène 
suivant une droite, c'est un point de cette droite, le point déterminé 
par la projection orthogonale de l'œil, et qu'on appelle, en perspective, 
le point de vue, qu'il prend pour point de concours de toutes les ho-
rizontales perpendiculaires au tableau ; de sorte que les faces latérales 
de la scène concourent virtuellement en ce point, de même que toutes 
les lignes qu'on peut tracer sur ces faces pour représenter des horizon-
tales, telles que les lignes architecturales des édifices. Ce point a reçu, 
plus tard, le nom de point de contraction, et plusieurs auteurs, se 
conformant aux principes de Serlio et de Guido Ubaldi, ont reconnu 
son importance et en ont fait l'usage convenable. 

M. Poudra fait voir l'analogie de ce procédé pratique introduit 
par Guido Ubaldi, avec la théorie des figures homologiques; car le 
sol de la sccne incliné en montant vers le fond, comme nous l'avons 
dit, correspond, en perspective-relief, au sol horizontal de la nature 
que l'on veut représenter, et le plan vertical parallèle au fond de la 
scène mené par le point de contraction, est le plan de fuite qui re-
présente l'infini de la nature. Cette remarque suffit pour montrer que 
la construction des décorations théâtrales rentre dans la théorie des 
figures homologiques, et est susceptible, dès lors, de règles simples et 
rigoureuses. 

Cette théorie donnera notamment la solution d'une question 
fondamentale qui présente toujours des difficultés aux décorateurs. 
Cette question est celle-ci : Étant donné un sujet d'une profondeur 
connue, ainsi que la profondeur de la scène théâtrale qui doit 
contenir sa représentation, et la position de l'oeil, déterminer le 
point de contraction, ou, ce qui revient au même, la position du 
plan de fuite, sur lequel se trouve ce point, et dont se déduira la 
construction de toutes les autres parties de la scène? 

Il faut observer que, dans cette question, l'inclinaison de ia 
scène n'est pas donnée à priori, et qu'elle dépend de la hauteur de 
l'œil. Or, généralement, cette inclinaison est invariable dans un même 



3a8 JOURNAL DE MATHÉMATIQUES 

théâtre; il en résulte, en conséquence, qu'avec les données que nous 
venons de supposer, savoir, la profondeur du sujet dans la nature et 
celle de la scène, la hauteur de l'oeil n'est plus arbitraire. Or, comme 
dans les décorations théâtrales on a coutume de supposer l'œil du 
spectateur dans une certaine position constante au milieu du pourtour 
des premières loges, c'est sans doute cette condition surabondante qui 
donne lieu, dans la pratique, aux difficultés que rencontrent les déco-
rateurs, peut-être sans qu'ils en voient bien la cause réelle qu'indique 
ici naturellement la théorie. 

Nous avons dit ci-dessus que ce plan de fuite qui, dans la con-
struction des bas-reliefs, peut être très-peu éloigné du fond apparent, 
s'en trouve, au contraire, très-éloigné dans les décorations théâtrales. 
Cela provient, comme l'observe M. Poudra, de ce que la dégradation 
des distances en profondeur doit être peu sensible, parce que les ac-
teurs, qui eux-mêmes doivent faire partie de la scène, et cependant 
s'y mouvoir, ne sont pas susceptibles de la dégradation perspective 
que comporterait leur éloignement en profondeur. 

Conclusions. 

Nous arrivons enfin au terme du long examen qu'ont nécessité les 
différentes parties de l'ouvrage soumis à notre jugement. Sans avoir 
la pensée de prescrire aux artistes l'usage exclusif des règles rigou-
reuses, fondées sur la théorie géométrique développée par M. Poudra, 
nous exprimerons néanmoins la conviction que, dans tous les travaux 
d'art où l'on se propose l'imitation, par des effets d'apparence et d'il-
lusion, on pourra toujours consulter avec fruit cet ouvrage, où se 
trouvent, à côté de ces règles aussi sûres et aussi précises que celles 
de la perspective plane, dont la peinture fait un si heureux emploi, 
des observations judicieuses et des appréciations motivées qu'on cher-
cherait peut-être en vain dans d'autres écrits composés au seul point 
de vue artistique. 

Nous pensons, en conséquence, que l'auteur mérite les encoura-
gements de l'Académie. 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


